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« Il
s’appelle comment ? »
gémit-elle.

Le
bourdonnement du climatiseur reprit l’espace d’un instant ses
droits sur le bureau aseptisé. Depuis le cinquante-septième étage
de la Tour UN1, on embrassait un panorama psychédélique, où néons
et holopubs stroboscopiques donnaient la réplique à un
enchevêtrement de files de skycars.

Gesticulant sur
son énorme postérieur, le directeur des programmes se racla la
gorge avant de répondre :

« Charon.
Charon LaJolla. »

Consternée, Kazuko Yoshida s’affala dans le fauteuil en
similicuir. Les trois sujets qui la préoccupaient dix secondes plus
tôt (par ordre de priorité, l’achat d’un de ces nouveaux assistants
personnels neuro-implantés, sa robe pour la soirée au
Mile High
Club et un steward
prénommé Drew) venaient de s’évanouir dans le néant, cédant la
place à une question, une seule, qu’elle aurait voulu hurler à la face de Richard
Hollister et, bordel, du monde entier : comment pouvait-on
appeler son gosse Charon ?

Elle se pencha
pour planter son regard de jais dans les yeux de son patron.

« Il
ne peut pas participer
au Grand
Plongeon,
Rick.

— Je sais.

— La seule
chose à faire est de le remplacer par un autre candidat. On peut
encore dire à ses parents qu’il a échoué aux sélections, inventer
n’importe quoi.

— Non, on ne
peut pas.

— Pourquoi
? »

Rick
Hollister demeura un instant silencieux et Kazuko lut dans son
visage une expression qui semblait vouloir dire :
tu ne vas en croire
tes oreilles, ma grande.

En quatre ans
dans la maison, elle avait vu le directeur des programmes
contrarié. Ennuyé. En rogne. Exaspéré. Furieux. Ce jour-là, la
jeune productrice était confrontée à un authentique monolithe de
lassitude. Les petits yeux scrutateurs de Hollister s’étaient
retranchés dans de profondes cernes, sa carcasse massive,
d’ordinaire vibrante d’énergie, affaissée comme un poids mort dans
son fauteuil.

A sa chemise
froissée, habituellement si impeccablement repassée, Kazuko
subodora également qu’il n’avait pas beaucoup dormi la nuit
précédente.

Le dispositif
holographique qui équipait le bureau prit vie et la lumière des
plafonniers déclina.

Un grand Noir
d’une vingtaine d’années, affublé d’une cravate rose du plus
mauvais goût, apparut dans une globe de lumière dorée. Elle
reconnut aussitôt Cal Carpenter, le reporter vedette de leur chaîne
concurrente, ANBC. Le filet de texte défilant en bas de l’image
indiquait qu’il s’agissait d’un bulletin d’informations.

« … Et je me trouve donc à Acapulco, dans la banlieue de San
Angeles, où il est difficile pour les parents de Charon LaJolla,
huit ans, de ne pas laisser é-cla-ter leur joie. Ce matin, le
directeur des castings du Grand Plongeon, ce jeu épique programmé
par UN1 et qui rassemble chaque semaine des cen-tai-nes de millions
de téléspectateurs à travers douze systèmes, leur a annoncé que
leur fils était qualifié pour l’émission de vendredi prochain,
animée par l’i-né-nar-rable Cliffan Cox. »

Cut sur un homme
entre deux âges, peau mate, tempes grisonnantes, traits bouffis.
Hévélien jusque dans la grosse Rolex à quartz adaptatif sur son
poignet.

« Nous sommes très fiers de lui », déclara l’avatar de monsieur
LaJolla.

Inserts montés
à la va-vite. Acapulco et ses immeubles aux façades lézardées. Un
appartement dans les tons mauves, des étagères croulant sous les
bibelots religieux et les holocartouches (les visages avaient été
consciencieusement floutés). Pas de madame LaJolla en vue. Ni de
Charon – mais Kazuko devina qu’ANBC redoutait un litige sur les
droits de reproduction d’image dûment acquis par leur propre
chaîne.

En voix-off,
Carpenter et cette manie insupportable d’appuyer les syllabes comme
s’il faisait la dictée à des gamins de six ans.

« Charon porte le nom hévélien original de la né-o-ré-forme,
cette religion qui s’est importée dans la plupart des mondes de
l’amas local à la fin du vingt-deuxième siècle. Les néoréformistes,
qui comme vous le savez se font appeler les mes-sa-gers de la
charon, sont estimés à plus de neuf milliards d’individus sur la
Terre seule. »

Cut sur un
visage familier. Rutger Pemke, le directeur des castings – il
travaillait au même étage que la jeune femme. Sourire idiot,
dernier look à la mode, attitude décontractée. Contrairement à la
majorité des chaînes de télévision, qui externalisaient
l’intégralité de la production de leurs émissions, la
pré-production et la supervision des programmes d’UN1 étaient
réalisés en interne.

« Charon est un garçon formidable, et je suis sûr qu’il en
surprendra plus d’un. »

Comme on
pouvait s’y attendre, fondu exagérément dramatique sur des images
d’archive. Celles qui avaient ébranlé des mondes entiers une
dizaine d’années auparavant : les attentats d’Adbhuta et
Andhērā. Kazuko ne prêtait plus guère attention à Carpenter, qui
commentait de son plus bel effet mélodramatique des images qui se
passaient de tout commentaire.

« … attentats attribués à des fondamentalistes intégristes de
la charon et qui ont causé la mort de di-zai-nes d’équipages de
vaisseaux spatiaux dans le système Horologii. »

Fondu et retour
sur l’infâme cravate rose. Et Cal Carpenter de conclure :

« En ces temps troubles où sévissent de violents mouvements
anti-néoréforme, la qualification du petit Charon est
indéniablement une belle démonstration de tolérance et de respect.
Souhaitons-lui bonne chance. »

L’holo se
dissipa, la lumière des plafonniers regagna progressivement en
intensité et les derniers mots de Carpenter résonnèrent dans sa
tête comme les trémors d’une migraine. Une belle démonstration de tolérance
et de respect. Le putain d’enfoiré…

« Bordel,
Rick, comment ANBC a eu vent de tout ce merdier avant
nous ? » explosa-t-elle.

Il haussa les
épaules.

« Peu
importe, ce n’est pas notre principal problème. »

Bon dieu, non,
fulmina-t-elle intérieurement. C’est ce fichu mioche et l’audimat
qu’il va nous faire perdre.

« Rutger a
merdé sur toute la ligne », lâcha-t-elle.

Rick Hollister
hocha la tête.

« Il dit
qu’il ne comprend pas comment une fuite a pu se produire, que ses
propos ont été cités hors contexte, qu’il a été pris au dépourvu,
bref, il a dit tout un tas de choses. Mais la chaîne l’a
viré. »

Et elle
aurait tout donné pour signer sa lettre de remerciement. Que
s’était-il passé ? Peut-être que le mioche s’était pointé,
avec sa tête d’ange et son foutu prénom, et Rutger Pemke avait
imaginé que le gamin allait réconcilier le public avec la
néoréforme, ou une autre ineptie du même goût. Tout à fait son
genre. Peut-être que cet abruti avait lui-même appelé
ANBC.

« Dans
tous les cas, le mal est fait », conclut Hollister. « On
ne peut pas revenir en arrière. Si on ne veut pas perdre toute
crédibilité, ou pire, se coltiner tous les mouvements antiracisme
ou religieux, voire les intégristes, il faut que Charon participe
au jeu.

— Alors
on est foutus. »

L’impact sur
l’audience serait désastreux. Personne n’aimait la néoréforme. Même
les esprits bien pensants la détestaient dans le fond.

Les
« messagers de la charon »… Des marginaux. Des hippies
qui se promenaient en toge arc-en-ciel, ne bouffaient que des
plantes et croyaient en un panthéon de dieux bisexuels. Dans
l’histoire, il n’était pas question de racisme, ni même
d’intolérance. Personne n’était raciste ou intolérant. Mais
personne n’aimait la néoréforme, voilà tout. Il me faut une
cigarette…

« Il y a
peut-être une chance », reprit-il, « mais elle ne va pas
te plaire du tout. »

Son
patron la scruta d’un
regard intense, comme s’il voulait s’assurer qu’elle était prête à
entendre ce qu’il allait dire. Kazuko répondit par une moue
circonspecte : accouche, Rick.

Il prit une
longue inspiration avant de se lancer :

« J’ai
parlé aux membres du conseil d’administration. Et ils sont
d’accord, nous sommes baisés. Le reportage de ce merdeux nous a
fait perdre plus d’argent qu’un krach boursier et, si on ne corrige
pas le tir fissa, UN1 va se casser la gueule et ce sera la soupe
populaire pour tous. Alors ils ont décidé de jouer le tout pour le
tout. »

Elle eut
l’intuition que ce qui allait suivre n’allait effectivement pas lui
plaire. Il poursuivit :

« Vendredi soir, les néoréformistes seront notre
public cible. Ils ne seront pas des millions, mais des
milliards
à faire le grand plongeon avec
le gosse. UN1 veut récupérer cette audience.

— Tu te fous de
ma gueule ?

— Je suis très
sérieux, Kaz. A l’heure où je te parle, des arrangements ont déjà
été pris en haut lieu.

— Quel genre
d’arrangements ?

— Des créneaux
publicitaires spécialement aménagés, expliqua-t-il, la mise en
avant de programmes alternatifs… Et rien n’est encore formalisé,
mais je me suis laissé dire que la chaîne s’apprêtait à transférer
un certain nombre de ses actions à Arlanda & Orison.

— Ils
veulent faire quoi ? »

Arlanda &
Orison Ltd. pesait dans les trillions de sollars et possédait la
moitié des exploitations industrielles coloniales. C’était aussi la
plus grande multistellaire ouvertement affiliée à la
néoréforme.

« Kaz,
dit-il dans un soupir las, ils ont chié dans leur froc. Ils ont
complètement flippé. Le reportage a été diffusé ce matin et, dans
moins de trois heures, il aura fait le tour des douze systèmes. UN1
est une bête traquée, acculée au bord du gouffre. Le conseil a dû
prendre des décisions avant que la situation ne devienne plus
merdique qu’elle ne l’est déjà. Transférer ces capitaux leur
permettra de gagner du temps.

— Gagner du
temps pour quoi ?

— Je pense que
c’est évident. Tout se jouera vendredi soir... »

Sa phrase
demeura en suspens.

« Quoi,
vendredi soir ? demanda-t-elle, exaspérée.

— Ils jouent le
tout pour le tout. Alors ils ne veulent rien laisser au hasard.
»

Oh mon dieu… Non, pas ça.

« Il faut
que ce gosse gagne le jeu, asséna-t-il. Par tous les moyens.

— Ils veulent
truquer le jeu ?

— Disons qu’ils
veulent qu’on facilite la tâche au mioche. Ou qu’on complique celle
des autres candidats, peu importe, mais il faut qu’il gagne. S’il
perd, tous nos efforts pour garder la tête hors de l’eau seront
inutiles, nous aurons le même résultat qu’en refusant de le faire
participer.

— Alors refusez
! Bon sang, Rick…

— Désolé, Kaz,
ce n’est pas ma décision. »

Il changea de
position dans son fauteuil, qui gémit sous une contrainte pondérale
pour laquelle il n’avait pas été conçu.


« D’ailleurs, ce n’est plus non plus mon problème »,
ajouta-t-il.

Kazuko en eut
le souffle coupé.

« Ils
veulent que je me charge du sale boulot ? »
s’écria-t-elle.

Le directeur
des programmes se leva, un air battu sur le visage.

« Je ne
suis que le directeur des programmes. Tu es la productrice
exécutive, non ? Les choses ont le mérite d’être simples, Kaz. Si
le mioche plonge, alors on plonge avec lui. »

Elle
ouvrit la bouche pour parler mais fut incapable de produire un son.
Ne voyant rien à ajouter, Richard Hollister la gratifia d’un regard
paternaliste (« Brave fille ») et lui tendit un plot holo.

« A toi de
faire en sorte que ça n’arrive pas », conclut-il.

 


Le plot
contenait trois documents. Indifférente au trafic anarchique du
palier des Mille Pieds Ouest, le réseau aérien de délestage de la
Douzième avenue, Kazuko profita du trajet en taxi pour les
consulter – non sans avoir promis un généreux pourboire au
chauffeur s’il l’autorisait à fumer. Le premier document était un
message de Cliffan Cox, l’animateur. Elle l’ouvrit et son visage de
playboy californien flotta dans la fumée de cigarette.

« Salut, Kaz. Rick m’a briefé pour vendredi prochain. Un
sacré merdier… Bon, je ne suis pas sûr de pouvoir t’aider, je veux
dire… Je ne fais que dire aux spectateurs ce qu’ils voient sur
leurs écrans et faire mon numéro pour mettre un peu de suspense,
tout ça. Je veux dire… Je ne suis pas sûr de pouvoir t’aider mais
si je peux t’aider, quoi que ce soit, dis-moi.
Ciao. »

Les deux
autres documents étaient estampillés Torga, la société basée sur
Hourany auprès de laquelle UN1 externalisait une partie de la
production du Grand Plongeon.
Le premier consistait en une liste interactive des douze candidats
(un par système stellaire) dans laquelle figuraient toutes sortes
d’informations plus ou moins détaillées et utiles, depuis leurs
aptitudes physiques jusqu’à leurs goûts vestimentaires. Kazuko
doutait d’y trouver la moindre solution à son problème, mais se
promit néanmoins d’y jeter un œil plus tard – l’information la plus
anodine sur l’un ou l’autre des concurrents de Charon pouvait
receler une faille à exploiter.

Le second
document s’avérera nettement plus riche en enseignements :
l’enregistrement des castings. Elle le lut en avance rapide jusqu’à
trouver Charon LaJolla.

Mon dieu, se
désespéra-t-elle, il faut en plus que ce gamin soit laid.

Le regard
niais, les cheveux en bataille. Maigrichon, avec une tête
disproportionnée et habillé avec le mauvais goût typique des
banlieusards. Elle nota mentalement d’en toucher un mot au
maquilleur et à la costumière, même si elle ne croyait pas aux
miracles. Rutger Pemke conduisait l’interview.

« Bonjour, Charon.

— ‘jour… »

Sourire timide,
de toutes ses quenottes espacées.

« Dis-moi, tu as quel âge ?

— Huit ans… »

A ce stade,
l’entretien ne présentait pas grand intérêt. Quelle est ta boisson
préférée ? Ton personnage de digirtuel préféré ? Ton joueur de
hoverball préféré ? Pepka, Gilligan Graviton, Stomp Onofrio.
L’expérience lui avait appris que, d’un candidat à l’autre, les
réponses ne variaient guère. A croire que tous les gosses étaient
lobotomisés à la naissance, programmés pour devenir les réceptacles
d’un gavage consumériste idiot. Mais peut-être était-ce d’utilité
publique, après tout.

« Parlons du Grand Plongeon, d’accord ?

—
‘accord…

— Qu’est-ce
qui te fait peur ?

— Souvent j’é peur dé zaraignées. Et du noir, un peu, quelque
fois. Mais plus trop… »

Très
original.

« … mé surtout, j’ai peur dé zendroits tré tré
hauts. »

Quoi ?
Bon dieu, c’était à se taper la tête contre un mur. Le mioche avait
peur du vide. C’est foutu. Je vais perdre mon job.

« J’é été très très zéffrayé quand vendredi quand la madame
elle sauté sur les zastéroides. J’avé peur qu’elle
tombe. »

On ne
pouvait pas tomber dans l’espace. Bon sang, ce gosse était un
attardé, même un gamin de deux ans savait ça… L’interview se
poursuivait sur les jeux qu’il avait préférés dans les émissions
précédentes. La Nébuleuse des Mystères et la Planète des Volcans de
Glace arrivaient bons premiers, ce qui lui procurait toujours une
petite bouffée d’orgueil – elle avait conçu ces épreuves elle-même.
Hélas, le répit fut de courte durée. La suite de l’enregistrement
paracheva de la conforter dans l’idée que Charon était un plouc
tout droit sorti de sa banlieue qui n’avait aucune chance de
remporter le Grand Plongeon,
que ses adversaires fussent des enfants de son âge ou des hamsters
hémiplégiques.

Atterrée,
Kazuko éteignit l’holo. Elle en avait assez vu.

Un
panneau annonça qu’ils survolaient à présent la Henry Hudson
Parkway et elle réalisa qu’elle avait machinalement donné l’adresse
de Drew, le steward qu’elle sautait depuis quelques jours et qui
louait un condo sur Riverside Drive. La jeune femme se maudit
intérieurement ; elle vivait à Jersey City et, au vu des
conditions de circulation, le changement d’itinéraire allait lui
coûter un temps précieux et une somme indécente de sollars. Tu es
distraite, ma grande, se tança-t-elle. C’est un luxe que tu ne peux
pas te permettre sur ce coup-là. Tu vas avoir besoin d’un plan de
bataille.

Elle fit signe
au chauffeur de virer à droite sur la 95ème rue.

« Changement de programme. Déposez-moi au
Carver. »

Il émit un
grognement agacé, qu’elle ignora. Kazuko avait l’habitude de
séjourner là-bas et savait qu’elle n’aurait aucune difficulté à
obtenir leur meilleure suite.

Satisfaite que
ce problème fût réglé, la productrice alluma une autre cigarette,
produisit son lincom et appela Cox.
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San
Angeles.

 


Quinton
Munderville hésitait quant au cocktail à confectionner, jugeant
qu’il convenait qu’il fût assez corsé pour lever quelques
inhibitions tout en restant suffisamment léger pour garder les
esprits clairs. Il avait appris par un escort boy de Hell’s Kitchen
que Cox aimait le gin, tolérait la tequila mais évitait en général
la vodka. Hum. Le mini-bar
recelait une collection impressionnante de mignonnettes de vodka.
Il y avait aussi de la tequila. Mais pas de gin en vue.

Quinton opta
pour une valeur sûre – une tequila Sunrise qu’il confectionna avec
du jus d’orange et du sirop de fraise, n’ayant pas de sirop de
grenadine sous la main.

« Quin ?
appela une voix.

— Une minute,
j’arrive. »

Noyant
quelques glaçons dans leurs verres, il profita un instant de la vue
imprenable qu’offrait la suite luxueuse sur Sunset Boulevard et le
loop. Puis il revint dans la chambre. Cliffan Cox était adossé aux
oreillers. En sous-vêtements. Et il souriait. Merde, songea
Quinton. Ce salopard sait ce qu’il veut. Il esquissa à son tour un
sourire et vint s’allonger aux côtés de l’animateur.

Cox trempa ses
lèvres dans le lever de soleil.


« Délicieux », commenta-t-il. « Vraiment… Délicieux.
»

Et, de sa main
libre, il lui caressa l’intérieur de la cuisse.

Cliffan
Cox était plutôt mignon – et jeune, en regard des deux producteurs
avec qui il avait dû baiser pour le rencontrer. Bien foutu, bronzé.
Si ce n’était pour les traces laissées par des années de drogue et
d’une vie décadente, ses traits tirés et ses yeux rougis par la
dope, il serait tout à fait son genre de mec. Si aimer les mecs et
coucher avec un mec pour parvenir à ses n’étaient pas deux
choses très différentes.

En tout état de
cause, il n’était pas exclu qu’il éprouvât du plaisir à se faire
prendre par Cox.

Quinton
répondit donc favorablement à ses avances, laissant nonchalamment
glisser sa main le long du torse du californien… Avant de lui
tendre un plot holo.


« Qu’est-ce que c’est ?

— Mon
CV », répondit-il.

Une lueur
amusée passa dans son regard.

« Ce
n’est pas si facile d’entrer au Grand Plongeon… J’espère pour toi que tu as des références
solides… ou de bonnes relations. »

Quinton
Munderville afficha un sourire carnassier. Il posa son verre et
entreprit de desserrer sa ceinture.

« Ca ne
devrait pas être un problème, je pense… » murmura-t-il d’un
ton suggestif.

Cox le
fixa sans mot dire, mais Quinton savait qu’il avait gagné d’avance.
Il entretenait un corps d’athlète et, à dix-neuf ans, était encore
presque intégralement imberbe (Cox les aime jeunes, dixit l’escort boy de Hell’s Kitchen). Il se
leva. Son jean glissa jusqu’à ses chevilles. Les yeux de Cox
étaient rivés sur son entrejambe et son érection
naissante.

« Tu as
des arguments plutôt convaincants en effet… » reconnut
l’animateur.

Hypnotisé, Cox
avança sa main et caressa son bas ventre, son sexe. Baissa
lentement son caleçon. Le jeune homme se laissa faire, un sourire
victorieux rivé aux lèvres. Pas difficile de gravir les échelons
quand on avait compris comment marchaient les choses à San Angeles.
Cox prit son sexe dans sa bouche…

Le lincom
carillonna sur la table de nuit.

Quinton eut un
moment d’hésitation. Il ne parvenait pas à décider qu’est-ce qui,
de deux choses, le perturbait le plus : que ce fichu appel
intervînt au beau milieu d’une fellation ou qu’il laissât présager
un contretemps précieux à ses plans. Quoi qu’il en fût, il n’y
avait qu’une seule et même solution à ces deux problèmes.

Se dégageant,
il saisit le petit appareil, avec la ferme intention de parer à
toute nouvelle irruption de sa part dans leurs ébats. Mais Cox l’en
dissuada.

« Hon,
hon. Le travail », fit-il sans le moindre enthousiasme.

Le jeune homme
lui décocha un regard brûlant mais le laissa prendre la
communication.


« Cliff. »

Il écouta un
instant, sans quitter des yeux la verge dressée à quelques
centimètres de son visage.

« Non, tu
ne me déranges pas. Qu’est-ce que je peux faire pour toi, Kaz
? »


L’interlocutrice de Cox parlait vite. Elle avait l’air
nerveuse.

« Okay, si
c’est important pour toi, je prendrai la première navette demain
après-midi. »

Le ton de la
voix dans le haut-parleur grimpa d’un cran. L’animateur leva les
yeux au plafond en soupirant bruyamment.

« Ecoute,
ce n’est vraiment pas possible maintenant. J’ai des affaires
urgentes à régler avant demain et je ne crois pas que... »

Son
interlocutrice se fit plus insistante.


« Okay », abdiqua-t-il. « Donne-moi deux heures,
d’accord ? »

Et il
raccrocha. Cliffan Cox demeura pensif un long moment, avant de se
lever d’un bond.

« Il faut
que j’y aille », dit-il en se rhabillant.

Quinton n’en
crut pas se oreilles.


« Maintenant ? » gémit-il.

Cox l’ignora.
Il rassembla quelques affaires puis s’empara du lincom de Quinton
et tapota quelque chose. Avant de quitter la suite, il le lui remit
en disant :

« Appelle ce numéro. Demande Laura Keller, à la régie
plateau. Dis-lui que Cliff t’a recommandé. Bienvenue à bord
du Grand
Plongeon. »

La porte se
referma sur lui et Quinton Munderville se retrouva seul dans la
grande suite. Il fixa un moment le numéro, ses lèvres retroussées
dans un large sourire. S’affalant sur le lit, le jeune homme
s’octroya une cigarette. Tout avait été bien plus facile qu’il ne
l’avait imaginé.

Il songea un
instant à se masturber. Il n’aimait pas que le travail ne fût pas
fini. D’autant que, la dût-il à Cox ou sa réussite, Quinton était
toujours en proie à une terrible érection…

Mais
subitement, il pensa à un million de choses.

Il allait
devoir réserver des vols. Et surtout, appeler son commanditaire
pour lui confirmer le bon déroulement des opérations. Mais chaque
chose en son temps : Laura Keller. De la part de Cliff.

Quinton se
pencha pour activer le allcom de l’hôtel.

« Réception,
annonça une voix mielleuse. Que puis-je faire pour vous ?

— Appel
intersystèmes.

— Un
moment, s’il vous plaît. »

 


New
Washington.

 


La
navette se posa en sifflant sur le pad d’atterrissage du
Carver, non sans
avoir lutté contre les courants ascendants qui remontaient le long
des façades des buildings avoisinants. Elle nota que Cliffan Cox ne
portait pas sa chemise hawaïenne rituelle. L’animateur avait opté
pour un vieux tee-shirt et une paire de jeans délavés. Cox fit
signe au pilote de ne pas l’attendre et la navette disparut dans le
trafic aérien de l’Upper West Side. Lorsqu’ils se retrouvèrent
seuls sur le toit du building, Kazuko l’embrassa sur la
joue.

« Merci
d’être venu. Cigarette ? proposa-t-elle.

— Je ne
fume toujours pas. »

Il extirpa une
boîte de comprimés de sa poche. Elle fit la moue.

« Je
préfère que tu gardes l’esprit clair.

— Comme
tu voudras, dit-il. Dans ce cas, j’accepterais volontiers une
cigarette », ajouta-t-il après un court instant de
réflexion.

Kazuko lui
tendit son paquet et activa un plot holo.

« Jette un
œil là-dessus. »

Cox haussa un
sourcil circonspect.


« Qu’est-ce que c’est ?

— La
solution à notre problème. Enfin, j’espère… »

Il parcourut
les documents sans mot dire. Sa cigarette se consuma presque
entièrement entre ses doigts. Finalement, l’hologramme s’évanouit
et l’animateur secoua la tête, hébété.

« Kaz, c’est complètement démentiel. On n’a jamais programmé une combinaison
d’épreuves aussi difficiles… Aucun gamin ne pourrait remporter les
trois…

— C’est
l’idée, dit-elle avec une lueur malicieuse dans le regard. On ne
pourra pas faire échouer les onze concurrents de Charon séparément.
Faisons-les tous échouer et trouvons un moyen de faire gagner le
mioche. La solution la plus simple est toujours la
meilleure.

— J’ai un
mauvais pressentiment sur tout ça.



— Je me
fiche que ça te plaise ou non, Cliff. Tout ce que je veux savoir,
c’est si on peut le mettre en œuvre sans faire hurler la
Commission. »

Cox demeura
songeur un moment. La Commission chargée de la Sécurité des Jeux
Télévisés portait une attention toute particulière au Grand
Plongeon depuis le jour où un candidat avait manqué de peu de
disparaître grillé par un sursaut de rayons gamma.

« Je peux
arranger ça, dit finalement l’animateur. Si c’est notre meilleure
option…

— A moins
que tu n’aies une meilleure idée, Cliff, ça
l’est. »

Il hocha la
tête.

« Okay.
Est-ce que c’est tout ce que tu voulais de moi ?

— Non, il
y a autre chose. »

Alertés par le
vrombissement d’une batterie antigrav, ils pivotèrent de concert.
Un taxi venait de se garer le long du toit ; un couple en
habits de soirée en émergea en titubant. La femme, passablement
éméchée, leur adressa un salut idiot en riant aux éclats. L’homme
remarqua à peine leur présence, concentré sur la poitrine à demi
dénudée de sa conquête. Quand le couple eut disparu à l’intérieur
de l’immeuble, Cox éclata de rire.

« Est-ce
que c’est top secret ? Est-ce que tu devras me tuer si tu me le dis
?

— Ne me
donne pas d’idées », rétorqua Kazuko, non sans
humeur.

Elle alluma une
nouvelle cigarette avant d’ajouter :

« Je dois
rencontrer les LaJolla demain matin, à la première heure. Pendant
ce temps, je veux que tu te démerdes pour voir le gosse et le
cuisiner. »

Cox
grimaça.

« Kaz...
Je t’ai dit, j’ai des affaires urgentes en cours à San Angeles. Il
faut que je...

— Ecoute-moi bien, Cliff, l’interrompit-elle d’un ton
cinglant, je me fiche pas mal de tes affaires, ou du mec que tu
étais probablement en train de sauter avant d’arriver. Tout ce
bordel ne dépend plus que de toi et moi. Si on merde, on est baisés. Combien de candidats as-tu
interviewé en dix ans de carrière ? Des centaines ? Des milliers
? »

Il acquiesça
silencieusement.

« Voilà ce que j’attends de toi, poursuivit-elle. Je
veux savoir qui est Charon
LaJolla. Quels sont ses points faibles. Qu’est-ce qui va le faire
craquer, et quand. Je veux
savoir ce que le mioche a dans le bide. Et pour ça, j’ai besoin de
toi.

— Je ne
suis pas un foutu psy…

— Ce
n’est pas vraiment ce que j’ai envie d’entendre en ce moment,
Cliff. »

Le californien
soupira, excédé.


« D’accord, je ferai de mon mieux. Mais à une seule
condition.

— Je
t’écoute.

— Comme
je vais probablement passer la nuit ici, il va me falloir du gin.
Une sacrée dose.

— Tout ce
que tu voudras. Aux frais de la princesse.

— Oh, et
si tu pouvais faire passer ma dernière note d’hôtel sur les frais
de la prod… »

Elle laissa
échapper un rire nerveux.

« Cliff,
tu es un bel enfoiré. Quoi d’autre ? »

Il fit mine de
réfléchir.

« Rien,
rentrons. La journée de demain va être longue. »

Kazuko passa un
bras autour de sa taille et l’emmena vers l’ascenseur.

« Ce
couple qui vient de rentrer », fit-elle avec un air rêveur,
« je me demande si on ne devrait pas être dans le même état en
ce moment… »
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UN ‘GRAND PLONGEON’ EN EAUX TROUBLES

UN1 reçoit plusieurs communiqués inquiétants

De notre correspondant sur Amphion

 


MAR DEL PLOMO, COMTE DE JOGALE – Tout a commencé avec la
qualification de Charon LaJolla, un garçon d’une huitaine d’années,
pour la célèbre émission le Grand Plongeon, qui sera retransmise en
direct vendredi prochain sur la chaîne terrienne UN1. En l’espace
d’une journée, la chaîne a reçu pas moins de dix mille appels de
menace et une centaine de milliers de messages Hypernet. La plupart
émanent de mouvances fanatiques anti-néoréforme – le groupe
Leviticus et les Doce Palomas pour ne citer que les plus influents.
Tous réclament l’éviction de Charon LaJolla du jeu, invoquant une
"atteinte impardonnable à la liberté et l’intégrité culturelle de
l’enfant" pour les plus modérés, un "affront à la pureté
spirituelle de la télévision" pour les plus virulents.

Les menaces vont de l’appel au boycott de la chaîne et de ses
programmes et produits dérivés à celles, plus graves, de sabotage
durant l’enregistrement de l’émission. Richard Hollister, le
directeur des programmes, à donné une conférence de presse depuis
le siège de la chaîne à New Washington City, dans laquelle il
affirme prendre ces menaces très au sérieux : "Nous renforcerons
bien sûr la sécurité autour de l’évènement, mais nous assurons aux
auteurs de ces menaces [...] qu’il ne sera porté en aucune façon
atteinte à l’intégrité physique ou morale du petit Charon".
Lorsqu’un journaliste soulève l’hypothèse d’une défaite de Charon
au jeu, Hollister répond : "Charon est un candidat comme les
autres. Il ne lui sera fait aucun traitement de faveur. La
politique de la chaîne est de promouvoir l’égalité entre tous". Il
ajoute : "J’ai visionné les épreuves de qualification. Il a toutes
ses chances. Mais il devra affronter des candidats de
taille".

 Delko Sai-Jan, Grand Messager de la loge
néoréformiste d’Eridani, a pour sa part soutenu les propos de
Hollister. "S’il devait gagner demain soir, ses parents, sa famille
et tous ceux qui l’ont soutenu l’accueilleront en héros. S’il
devait échouer, l’accueil ne serait pas différent. Il est un modèle
pour tous ceux de son âge et de ses convictions". Et, s’adressant
de façon à peine voilée aux branches intégristes, il appelle
"solennellement" tous ses coreligionnaires à "suivre l’aventure de
Charon avec une emphase raisonnée", en appuyant ce dernier mot.
"Après tout, ce n’est qu’un jeu".


DIMANCHE


New
Washington.

 


Le
carillon insistant de son lincom, qui avait sans doute échoué sur
le sol, la réveilla. Quelque part sur sa gauche, Cliff Cox grommela
et se tortilla en faisant grincer le sofa. Les yeux à peine
ouverts, Kazuko tendit le bras en direction des stridulations
agaçantes, faisant au passage chanceler une bouteille de gin vide.
Ses doigts effleurèrent quelque chose de petit et de plat. Qui
vibrait. Le
lincom. Elle l’amena
péniblement jusqu’à son oreille et prit l’appel.

« Hon,
marmonna-t-elle.

— Kaz, c’est Marty. »

Miguel
Martinez. Le régisseur général.


« Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

— Beaucoup, j’espère. Quand tu arriveras et qu’on pourra
commencer la réunion. »

L’effet
fut celui d’un aiguillon électrique. Elle se redressa d’un
bond. Bon
dieu, la réunion de prod. Quelle heure pouvait-il bien être ? Hébétée mais
totalement éveillée, Kazuko lança une chaussure en direction du
californien, enfoui dans ses draps. Il grogna un humpf avant
d’émerger à son tour, une gueule de bois sur le visage. Quelle
heure ? forma-t-elle avec ses lèvres en indiquant son poignet.
Perplexe, Cox rampa en direction de ses fringues, éparpillées sur
la moquette. En consultant son lincom, ses yeux s’écarquillèrent.
Et soudain, il fut lui aussi complètement réveillé. Dans l’urgence,
il lui lança le lincom avant de foncer vers la salle de bains. Elle
le réceptionna de sa main libre.

Il était
presque onze heures.

« Marty,
écoute... Désolée. Je suis toujours chez moi.

— Chez toi ? A New Washington ? Madre de dios, Kaz... Ils sont tous là, le réal, les machinos,
les roadies, les AP, les pilotes... Dans moins de deux heures, ils
seront dans trois systèmes différents pour la construction des
plateaux et la préparation des épreuves, et personne n’a
apparemment la moindre idée du plan de travail...
Qué pasa, Kaz ? Qu’est-ce que je leur
dis ? »

Dix minutes
pour se préparer, dix minutes de taxi, vingt bonnes minutes à
l’astroport, une heure de voyage jusqu’à Ophiuchi – si UN1 pouvait
lui dégoter un supralum et un pilote dans ce laps de temps…


« Donne-moi une heure et demie, d’accord ?

— Kaz, qu’est-ce que…

— Est-ce
que le Starbucks à l’angle de Villa et Gouverneur existe toujours
?

— Je crois, oui.

— Alors
paie-leur un café. Et garde un venti latte au chaud pour moi. Je vous retrouve là-bas… Je te laisse
Marty, j’ai un double appel. »

Kazuko bascula
la communication sur son second interlocuteur. C’était Gabrielle,
la responsable du cast.

« Bon sang, mais qu’est-ce que tu fabriques, ma chérie ?
Les LaJolla attendent depuis des heures maintenant et…

— Un
problème de dernière minute. Noie le poisson, ma grande. Cliff va
s’occuper du gamin, demande-lui de briefer les parents sur les
premières épreuves – il a tous les détails. Et dis aux parents de
repasser à… disons, huit heures demain matin. Dis-leur que j’ai eu
un contretemps. Ou un accident. Une météorite a tué mon chien.
Invente n’importe quoi et paie-leur le restau quand Cliff en aura
fini avec eux.

— Ca
marche. Et Kaz ?

— Oui ?

— Ces
trois-là sont de vrais péquenauds. »

Merci,
Gabrielle. J’avais vraiment besoin de ce genre de
remonte-moral.

« Désolé,
je dois te laisser. On se voit tout à l’heure. Ciao. »

Elle raccrocha
au moment où Cox surgissait de la salle de bains :

« Je file
au Temple, » déclara-t-il.

Le Temple était
le surnom de la Tour UN1.

« Désolée
mais il faudra que tu t’occupes du gamin et des parents, le
briefa-t-elle. Cuisine-les pendant que je m’occupe de l’équipe. Et
ne mentionnes surtout pas les…

— Kaz, la
coupa-t-il, contente-toi de faire ton boulot et je ferai le mien.
Ciao, ma belle. »

Sur ces
mots, Cox la quitta et elle s’habilla en quatrième vitesse. Etant
donné les circonstances, le maquillage serait optionnel. Dix
minutes plus tard, son workpad sous le bras, elle hélait un
taxiplane sur le toit du Carver.
Pendant que le véhicule antigrav remontait les blocs en direction
de l’astroport de Harlem-Edgewater, Kazuko Yoshida fignola les
derniers détails de son plan – l’épreuve finale du jeu – et copia
une partie de son travail sur un plot holo. Satisfaite, elle
s’octroya ensuite une cigarette.

 


Le
terminal C de Harlem-Edgewater s’élançait dans l’Hudson sur une
large jetée en béton. Depuis l’astroport, des navettes emmenaient
les voyageurs jusqu’à la station orbitale mondiale,
Coventina, nœud
de transit de tous les supralums à destination des onze systèmes
colonisés. Kazuko Yoshida avait eu un véritable coup de
veine : à l’approche des fêtes de fin d’année, la principale
compagnie de transport supraluminal avait aménagé sa grille de vols
pour proposer une liaison régulière vers Ophiuchi, un vaisseau
quittant Coventina toutes
les heures environ.

En ce dimanche
matin, le hall d’embarquement n’était pas particulièrement
effervescent. Beaucoup de retraités en partance pour des
destinations exotiques, auquel se mêlait le flot incongru de ces
hommes d’affaire qui semblent n’avoir aucune vie privée – ou bien
en entretenaient une (peu reluisante celle-ci) à des années-lumière
d’un foyer pour lequel ils étaient de parfaits extraterrestres. Son
passeport en main, la jeune femme observait pensivement les
passagers qui l’entouraient quand elle repéra une silhouette
familière dans la foule. Elle eut du mal à surmonter son
abasourdissement.

« Rick
? »

Richard
Hollister pivota, la reconnut. Sa bouche forma un
o de surprise.

« Salut,
Kaz… »

Elle lui
décocha un regard circonspect. Il avait troqué son costard et son
pantalon trop serré contre une tenue décontractée, short et chemise
ample. Et des tongs. Pour l’amour du ciel… Des tongs ?

« C’est
quoi cet accoutrement ridicule ? » lui lança-t-elle.

Elle jeta un
œil à sa carte d’embarquement et ses yeux s’arrondirent.

« Punta de Oro ? »

Hollister
baissa les yeux, comme un gamin qu’on viendrait de surprendre en
train de voler des bonbons. Evitant toujours son regard, il
bredouilla :

« Oui… Je
me suis dit qu’un peu de vacances me feraient du bien…

— Des
vacances, mon cul…

— Okay,
okay. Disons que si jamais les choses ne devaient pas se passer
comme on l’espère, je préfère être loin de l’endroit où tombera la
foudre.

— Tu es
vraiment une belle ordure, Rick.

— Relax,
Kaz, je ne suis pas en train de me défiler...

— C’est
pourtant exactement l’impression que j’ai. »

Il haussa les
épaules d’un air fataliste.

« J’assure
simplement mes arrières. »

Elle alla pour
répondre quelque chose de bien senti sur l’arrière de Rick
Hollister mais les portes du hall d’embarquement glissèrent dans
leur cadre et des centaines de passagers impatients s’agglutinèrent
sur la passerelle d’accès au vaisseau supraluminal.

« Et tu
devrais en faire autant », ajouta-t-il avant de se fondre dans
la foule.

Kazuko fut
tentée de le suivre et de lui mettre son poing dans la figure, mais
se ravisa. Elle n’avait pas de temps à perdre avec ce gros
plouc.

« Va te
faire voir, Rick », marmotta-t-elle à part soi.

En le
regardant s’éloigner, elle médita son conseil. J’assure mes arrières. Et tu
devrais en faire autant.
Et subitement, elle se demanda à quoi pouvait bien ressembler un
endroit appelé Punta de Oro. Chassant à contrecœur les visions de
plages de sable blanc grignotées par des eaux turquoise, la
productrice se mêla au flot de passagers.
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Orbite
d’Amphion, système 70 Ophiuchi A.

 


A l’approche
des mondes jumeaux, Kazuko se demandait toujours ce que les
premiers colons avaient éprouvé en contemplant pour la première
fois le spectacle d’Amphion et de sa lune Zethus. Une terre en
orbite autour d’une autre terre. Nul doute qu’il s’agissait d’un
diorama céleste unique dans l’amas local, probablement dans toute
la galaxie, voire dans l’univers si l’on considérait la découverte
inouïe que ces deux mondes abritaient la vie.

Amphion
était à peu près de la taille de la Terre, quoique plus massive. Un
océan unique occupait quatre-vingt-dix pour cent de sa surface et
en faisait le monde colonisé avec l’hydrosphère la plus importante,
mais également l’une des planètes habitées avec l’albédo le plus
élevé : Amphion diffusait environ la moitié de la lumière
qu’elle recevait d’Ophiuchi A, un soleil jaune de la séquence
principale. Elle recevait également celle d’Ophiuchi B, qui tirait
davantage sur le rouge-orangé et donnait à la mer cette célèbre
teinte de couchant perpétuel, que les autochtones appelaient
l’amaranto. Les
températures moyennes dépassaient rarement les vingt degrés
centigrades, raison pour laquelle l’occupation humaine se
concentrait sur un archipel équatorial, le Chapelet – faisant par
la même occasion d’Amphion le monde avec les densités de population
les moins élevées des douze systèmes. Zethus, pour sa part,
paraissait bien terne en comparaison. Vu de l’espace, son globe
ressemblait à une grosse boule de coton grisâtre. Etant donné
qu’une épaisse chape nuageuse masquait les neuf dixièmes de sa
surface, les scientifiques pensaient qu’un effet de serre froid
était à l’œuvre. Les températures globales s’avéraient d’ailleurs
particulièrement rigoureuses. Néanmoins, en raison de sa période de
rotation plus longue, Zethus constituait un lieu de villégiature
privilégié des Amphionites durant l’hiver, car les nuits y étaient
plus longues. De fait, une journée ne durait qu’une quinzaine
d’heures sur sa jumelle, pour l’heure lovée dans une semi-pénombre
stellaire autant que Kazuko pût en juger.

La
station astroportuaire orbitale d’Amphion portait, comme beaucoup
de ses consoeurs, le nom d’un dieu du panthéon celte,
Telo. Les
superstructures toriques grandirent derrière le hublot, constellées
de petites lumières, et le commandant de bord annonça qu’ils
s’arrimeraient dès que l’autorisation leur aura été donnée.
Néanmoins, contrairement aux voyages précédents, le supralum se
tint à bonne distance des docks pendant de longues minutes. La
jeune femme fronça les sourcils.

Hélant une
hôtesse, elle s’enquit :

« Un
problème ?

— Un
simple contretemps, nous serons bientôt arrimés, répondit-elle
laconiquement.

— Quel
genre de contretemps ? »

La jeune femme
eut un soupir exaspéré.

« Les
douanes nous ont demandé de patienter le temps de vérifier les
données d’un passager. Cela ne sera pas long. »

Kazuko
acquiesça. L’hôtesse eut une moue perplexe et demanda à son
tour :

« Vous
n’avez pas de passeport hévélien, à tout hasard ? »

Interloquée,
elle leva les yeux :

« Pourquoi
cette question ?

— Depuis
cette histoire avec cet enfant du jeu télévisé, expliqua-t-elle sur
un ton de conspiratrice, les douaniers amphionites sont un peu
paranos. Il y a eu des menaces d’attentats, vous
savez… »

Elle le
savait.

L’hôtesse porta
le doigt à sa tempe, sur laquelle était fixé un compatch, et écouta
quelques secondes avant de se fendre d’un sourire :

« Nous allons commencer les manœuvres
d’arrimage », l’informa-t-elle. « Bienvenue sur
Telo. »

 


Une
vingtaine de minutes plus tard, Kazuko laissait derrière elle
l’astroport de Mar del Plomo. Son taxi avalait les quelques
kilomètres qui les séparait du centre ville à une vitesse
indécente, le chauffeur levant à peine le pied à l’approche d’une
intersection (« Pas panneaux, pas danger », s’était
justifié le dénommé Omar dans un sourire édenté). Bientôt, ils
furent escortés par les flaques lumineuses de réverbères à sodium.
Bien qu’il ne fût pas encore midi sur Terre, la soirée était déjà
bien avancée sur Amphion. Marty va me tuer. La route s’élargit, devint boulevard, puis
avenue.

Ils parvinrent
dans Gouverneur et la vitesse du taxi descendit en-dessous des
soixante miles par heure pour la première fois depuis le début du
trajet. Outre ses kilomètres de plages, Mar del Plomo était réputée
pour son style ère spatiale au charme désuet : à l’époque, les
techniques de construction faisaient intervenir une combinaison de
polymères thermoplastiques, acheminés depuis la Terre et aisés à
travailler, et de matériaux écologiques amphionites (béton de
fobol, une variété de chanvre locale, briques de terre cuite,
tadelakt et charpentes en bois de cabasto, un arbre vernaculaire
apparenté à l’acajou). A Mar del Plomo, les chambranles en bois
sculpté encadraient des vitres autonettoyantes ; les façades des
bâtiments industriels en résine de polycarbonate côtoyaient celles,
vaguement victoriennes, de superbes bâtisses particulières en
brique rouge. Le Starbucks à l’intersection de l’avenue Gouverneur
et du boulevard Villa occupait pour sa part un immeuble de deux
étages de style cajun, tout en bois.

Kazuko régla la
course et se dirigea en trottant vers l’entrée. Etrange.
L’établissement était désert. Elle poussa la porte… Fermée. Elle
insista mais la porte refusa obstinément de s’ouvrir. Lorgnant à
travers les vitres, la jeune femme entr’aperçut une ombre au fond
de la salle.

« Amigo ? » appela-t-elle en tambourinant.

Un employé en
tablier vert apparut derrière les vitres mais fit un geste
signifiant que l’établissement était fermé. Kazuko étouffa un
juron.

« C’est
une plaisanterie ? lança-t-elle non sans humeur à l’attention
du garçon, bien qu’elle fût à peu près sûre qu’il ne l’entendait
pas. Les journées ne sont pas assez courtes comme ça ?

— Navré,
Kaz, intervint une voix dans son dos. New Washington ne dort
peut-être jamais, mais Mar del Plomo, si. »

Elle fit
volte-face. Miguel « Marty » Martinez la gratifia d’un regard
meurtrier. Le gros hispanique était seul, une tasse en carton dans
la main.

« Où est
passée ton équipe ?

— Ils ont
préféré la bière locale au café d’import. Comment vous autres
terriens pouvez boire cette mierda ? »

Kazuko échangea
le café contre le plot holo qu’elle avait rempli durant le
voyage.

« Il
faut être de New Washington pour comprendre, amigo, pas terrien. Dans quel bouge infâme est-ce que
je peux les trouver ?

— La Ballena con Patas. C’est à deux blocs d’ici. Je t’accompagne.

— Merci.
Je trouverai par moi-même. Tu as un vol en partance pour Hydri dans
trois heures. »

Ses yeux
s’écarquillèrent.

« Bêta Hydri ? Nuriko ?

— Un
problème, Marty ? »

Il fit la
grimace.

« Kaz, on
a eu des problèmes…

— Je n’ai
pas besoin que tu me rappelles les problèmes que nous avons eus
dans ce système. J’ai eu ma dose, merci.

— Tu veux
remonter la Stratégie Ender ?

— Pourquoi pas ? Les spectateurs ont adoré cette épreuve.
Rick veut du sensationnel, donnons lui ce qu’il veut.

— Dios mio, Kaz,
le môme a huit ans.

— Les
gagnantes de cette épreuve étaient deux fillettes de six ans,
Marty, rétorqua-t-elle.

— Techniquement, elles n’ont pas gagné. C’est la raison pour laquelle Torga n’a jamais
voulu… »

Elle soupira,
exaspérée.

« Et le
jeu n’était pas truqué, d’accord ?

— J’ai un
mauvais pressentiment sur tout ça, dit-il en secouant la
tête.

— Ecoute,
on ne nous paie pas pour avoir des états d’âme. Va superviser la
préparation de l’épreuve là-bas, et laisse-moi briefer tes
saoûlards. J’ai du travail.

— Vale, amiga,
abdiqua-t-il. Tout est sur le plot ?

— Juste
ce que tu as besoin de savoir.

— Kaz,
pas de cachotteries, okay ? »

Pas de
cachotteries. J’essaie juste d’éviter des fuites. Je protège mes
arrières.

« Buenas noches,
Marty. Et merci. »

Kazuko
l’embrassa sur la joue, tourna les talons et descendit l’avenue en
trottant.

 


Lorsqu’elle quitta la Ballena con Patas deux heures et demie plus tard, Zethus était au
zénith et inondait l’avenue déserte d’une douce clarté rosâtre. La
réunion avec l’équipe de Torga n’avait été guère éprouvante. Les
techniciens fonctionnaient à la carotte : plus le chèque était
rempli de chiffres, moins ils posaient de questions, se
préoccupaient des détails ou l’incitaient à se justifier. Réalisant
que son paquet de cigarettes était vide, Kazuko marmonna un juron
et décida de remonter l’avenue Gouverneur à pied – elle avait
réservé un hôtel à deux pas de la place des Etoiles – en quête d’un
débitant de tabac. Un taxi klaxonna à son attention, mais elle
déclina la course. Elle avait du café et elle avait tout son temps.
Marcher lui ferait du bien. Une vraie nuit de sommeil
aussi…

Tout se passa
tellement vite qu’elle eut à peine le temps de comprendre ce qui
lui arrivait.

Le type surgit
de nulle part, l’accostant si brutalement que Kazuko crut d’abord
qu’il ne l’avait pas vue. Puis une poigne ferme saisit son bras, et
sa bouche s’ouvrit pour crier… Pour se raviser à la vue de l’arme à
feu pointée en direction de son bas ventre.

« Je n’ai
pas beaucoup d’argent sur moi, bafouilla la productrice. Et
d’ailleurs…

— Votre
fric ne m’intéresse pas. Je viens vous parler de
Charon. »

Son cœur fit un
bond dans sa poitrine. Elle s’efforça de détailler l’inconnu, mais
ils se trouvaient dans une zone de pénombre entre deux réverbères
et l’homme portait un sweater dont la capuche était rabattue sur
son visage. Il n’était pas très grand, tout juste sa taille, et
paraissait de constitution frêle quoique sa force suggérait qu’il
fût dans une excellente condition physique. Un fréquenceur altérait
la modulation de sa voix, l’empêchant de lui donner un âge voire de
déceler le moindre accent qui trahirait ses origines.

« Qui
êtes-vous ? Qu’est-ce que vous voulez ?

— Peu
importe qui je suis. Quant à ce que je veux, je crois que c’est
évident. Charon LaJolla ne doit pas participer au
jeu. »

L’esprit
de Kazuko se mit à fonctionner à toute vitesse. Tire-toi de ce guêpier, ma
grande.

« Il est
libre de se retirer du jeu à tout moment. La décision lui
appartient. Son contrat…

— Vous ne
m’avez pas compris. Il ne doit pas participer au jeu tel que vous
l’avez prévu. »

Il agita un
plot holo sous son nez. Elle reconnut le logo d’UN1 sur l’une des
facettes et ses jambes se dérobèrent.

« Où
avez-vous eu ça ?

— Peu
importe. Nous voulons éviter que Charon devienne l’instrument de
vos magouilles malsaines.

— Quelles
magouilles ? De quoi est-ce que vous parlez à la fin ? Charon n’est
pas... »

— Sauvez
votre salive pour Hollister, Arlanda, Orison et les autres »,
l’interrompit-il.

Oh oh.

« Et
écoutez-moi très attentivement, reprit l’inconnu. Dans le
Grand
Plongeon, tout peut
arriver. Même le pire.

— Sabotez
le jeu, et vous mettrez des vies en péril, rétorqua-t-elle d’un ton
acerbe. Des enfants. Des innocents. Je crois que vous êtes mal
placé pour me faire la morale. Au fond vous n’êtes rien de plus
qu’un assassin… »

L’homme
accentua la pression du revolver contre son bas ventre.


« Peut-être que certaines vies sont plus précieuses que
d’autres, mademoiselle Yoshida. »

Et d’un geste
habile qui lui demanda moins d’une demi-seconde, il changea son
arme de main et lui décocha un coup de crosse à l’arcade. Kazuko
s’effondra, sonnée. L’avenue se brouilla dans une brume grisâtre. A
la périphérie de son champ de vision défaillant, elle vit son café
s’épandre en une flaque fumante sur le trottoir. Puis la jeune
femme entendit des bruits de pas dans le lointain, des éclats de
voix en espagnol… et tout s’effaça en un éclair, comme si quelqu’un
avait changé de chaîne.

 


###

 


L’aventure continue
dans

Le Grand Plongeon, Episode 2 :

Les règles du jeu

 


Retrouvez
l’auteur en ligne sur www.JulienMorgan.com
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